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ABONNEMENTS POUR LA FRANCE

Un an 6 fr. a

Six mois 3 fr. a
Trois mois JL fr.SO

hebdomadaire
ADMINISTRATION ET RÉDACTION

PABÎS — 15, Bue d'Qrsel, 15 — PABÏS
Adresser tout ce qui concerne

L'Administration
à Pierre MARTIEN!

La Rédaction

à SILVAIRE

Les anarchistes veulent instaurer un mi*
lieu social qui assure à chaque individu le
maximum ae bien-être et de liberté adé*
quai à chaque époque.

w^sMsmssmBSwsasiss,

ABONNEMENTS POUR L'EXTÉRIEUR
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Un an @ fr. ,
Six mois JJL fr. a
Trois mois. S fr. »

CE QQE DOIT ÊTRE LE PREMIERMAI
C'est le premier jour du mois des

fleurs. Et lorsqu'en ce jour de plein
printemps le soleil égaie la nature si
belle et réchauffe les cœurs, il semble
que ce jour ne peut être qu'un jour de
joie, de fête et d'espérance.

C'est pour cela sans doute que le
Peuple religieux, à travers les âges, a
souvent choisi ce jour pour fêter ses
dieux, commémorer ses saints, ses apô¬
tres et ses martyrs.
Nous n'avons guère le loisir d'exami¬

ner ici les détails des manifestations po¬
pulaires du temps passé. Peu nous im¬
porte que ce soit pour des dieux di¬
vers, pour la nature ou pour un seul
Dieu que se soient affirmées la naïveté,
^ignorance et la foi des ancêtres.

4rCe que nous savons bien, c'est qu'au¬
jourd'hui encore, peut-être par une
sorte d'atavisme dont il ne se rend pas
compte, le Peuple est porté à célébrer
le Premier Mai par des fêtes et des ma¬
nifestations joyeuses, comme s'il était
heureux de son sort, comme s'il espé¬
rait encore, dans sa résignation coupa¬
ble, à une vie meilleure au delà de
celle-ci. Pauvre Populo !
Certes, nous sommes assez les amis

'de la joie saine et forte du Peuple ;
nous sommes assez heureux de le voir
aimer la vie et d'essayer de la rendre
plus aimable pour ne pas vouloir em¬
poisonner de tristesse les quelques jours
d'espoir et de bon temps qu'il essaie
de se donner.

Mais, vraiment, est-ce à l'ouvrier or¬
ganisé et qui se prétend conscient de
vouloir transformer en jour de gaîté
bruyante, connue celle du 14 Juillet, ce
jour de revendication du Premier Mai ?
L'ouvrier a-t-il oublié la genèse de ce

jour de protestation, de ce jour de re¬
vendication qu'est le Premier Mai.

Au cours de ces dernières années pas¬
sées, nous l'avons dit et redit : le Pre¬
mier Mai doit être un jour de chômage,

#ljn jour de protestation, un jour de re¬vendication, un jour de manifestation.
Nous le répétons encore :
Le Premier Mai doit être un jour de

chômage, parce que, dans l'esprit des
militants qui ne sont pas des po¬
liticiens et qui ne veulent pas être les
'dupes de ces gens-là, le Premier Mai
est, en réalité, l'essai renouvelé d'une
mobilisation des travailleurs. Il est la
tentative éloquente d'une grève généra¬
le d'un jour pour démontrer à tous,
comme en se jouant, la possibilité fa¬
cile de ce premier acte de la Révolu¬
tion sociale. C'est pourquoi toujours en:
plus grand nombre, chaque année, de-1
vraient chômer les travailleurs organi- !
sés pour inciter les autres à suivre le
mouvement. Mais les politiciens ont dé- !
goûté l'ouvrier par leurs promenades |
platoniques auprès des Pouvoirs Pu¬
blics.
Le Premier Mai doit être un jour de

protestation et de protestation révolu-1
tionnaire — qui soit capable de donner
une frayeur salutaire à ceux qu'entre-
tiennent les travailleurs, à ceux qui les
exploitent, à ceux qui les oppriment.
Eh quoi ! n'avons-nous pas, chaque an¬
née, de rudes sujets de protestation ?
N'avons-nous pas à protester contre les
assassinats répétés sans cesse de nos

meilleurs camarades par les flics, par
les soldats et par les jaunes ? N'avons-
nous pas à déplorer les assassinats col¬
lectifs et individuels de l'usine, du chan¬
tier et de tous les champs d'horreur où
l'ouvrier, qui veut gagner sa vie, trouve
si souvent la mort due à l'incapacité,
à la rapacité, à la cruauté des exploi¬
teurs ? N'avons-nous pas enfin à protes¬
ter contre une justice infâme qui frappe
nos amis, les plus vaillants, de mois et
d'années de prison, qui leur applique
les lois scélérates et l'interdiction de sé¬
jour ? En un mot, sommes-nous morts à
tout sentiment de solidarité pour oublier
en ce jour du Premier Mai tous les mar¬
tyrs syndicalistes, depuis les braves li¬
bertaires de Chicago, jusqu'à ceux d'hier
et d'aujourd'hui ? — Ce n'est pas en
chantant et encore moins en buvant
qu'on célèbre de tels souvenirs. Non,
c'est en protestant le plus révolution-
nairement possible ! On ne protestera ja¬
mais assez révolutionnairement pour être
dignes de ces héros révolutionnaires de
la cause du Peuple.
Le Premier Mai doit être un jour de

revendication. Je n'entends pas un jour
de revendication dans le sens où l'en¬
tendent ceux qui ont tout fait pour ar¬
racher au Premier Mai son caractère
revendicatif. Ce n'est pas par des pro¬
cessions et des salamalecs en musique
aux Pouvoirs Publics qu'on revendique
réellement et dignement. On revendique
debout et non à genoux. On revendique
la menace et non la prière aux lèvres.
Ainsi seulement, on obtient des résultats
surtout si l'on est nombreux et déci¬
dés pour poser des revendications en
ce jour de Premier Mai, si beau, qu'il
invite tous les hommes à vouloir vivre
en individus dignes et non plus en bru¬
tes. En ce jour de revendication que doit
être le Premier Mai, arrière les mauvais
bergers !
Le Premier Mai doit être un jour de

manifestation. Ce n'est pas en se ter¬
rant, en se cachant dans des immeu¬
bles trop souvent quémandés et condi-
tionnellement obtenus des politiciens mu¬
nicipaux qu'on doit, en banquetant et
en discourant, manifester. C'est dans la
rue, sur le pavé des villes que, fiers et
sûrs d'eux-mêmes, les travailleurs doi¬
vent clamer en rangs serrés, en cortè¬
ges immenses leur droit à la vie !
La police s'en mêlera ? Peut-être-

Quand plusieurs de ces chiens de l'Or¬
dre bourgeois n'auront pas eu toujours
affaire à des résignés, les gouvernants
songeront qu'il y a plus de profits à
laisser faire, qu'à endiguer, qu'à ré¬
primer une manifestation d'hommes ré¬
solus à n'être pas des moutons. L'ar¬
mée s'en mêlera ?.., Tant mieux en¬

core. Il faut bien que nos fils s'habi¬
tuent à nous voir en face et qu'ils s'en
traînent à réfléchir devant nos manifes¬
tations revendicatrices dont ils étaient
hier et où ils reprendront leurs places
demain. Osons affronter les enfants du
Peuple, nos enfants, pour qu'ils osent
penser à leur tour que les armes qu'ils
ont en mains doivent être tournées con¬

tre leurs véritables ennemis, qui sont
aussi les nôtres. Rappelons-leur en ce
jour qu'il n'y a pas besoin d'aller cher¬
cher au delà des "Vosges ou du Rhin, ni
au delà des Pyrénées, des Alpes ou de

la Manche et encore moins au Maroc les
ennemis du Peuple.
Enfin, pour que le Premier Mai ne

meure pas chez nous, pour que les tra¬
vailleurs le comprennent, s'y intéres¬
sent et'y participent, rendons lui toute
sa signification ; rendons-le vivant* vi¬
brant, menaçant ; rendons-le révolu¬
tionnaire.

Que le Premier Mai devienne vraiment
une manifestation qui soit le prélude
d'événements sérieux, qu'il les engendre
même. C'est après que nous pourrons,
travailleurs, nous réjouir de la Révolu¬
tion faite par nous et surtout faite pour
nous !

Georges Yvetot.

TRAVAILLEUR.
LIS ET MÉDITE

C'est un triste spectacle que celui d'un
peuple qui consacre de son propre consente¬
ment et sur un signe de ses maîtres, son in¬
dignité et sa servitude.
Cette « Souveraineté » qu'ils lui permet¬

tent d'exercer, par intermittence, sous le con¬
trôle et les tripotages de leurs comités, ne
lui est reconnue qu'à la conditii- n qu'il l'ab¬
diquera à leur profit et qu'ils iù seront- les
dispensateurs.
Donc, le Suffrage universel constitue le

plus dangereux et le plus formidable moyen
dirigé contre la souveraineté populaire.
D'où vient qu'ils t'interrogent accidentel¬

lement sur des questions qui, pour toi, tra¬
vailleur, ne sont que secondaires, et qu'ils
ne soient pas animés du même souci lors¬
qu'il s'agit de tes intérêts et dont toi seul
peut décider en connaissance de cause.
Que font-ils lorsque tu t'élèves contre

l'exploitation éhontée dont tu es la victime
quotidienne ?
Lis t'écrasent en t'opposant leur force bru¬

tale : leur police, leur armée, leurs merce¬
naires.
D'où tireraient-il3 leur force, si ce n'est

toi qui leur en fournit les moyens en consa
crant Heur autorité par ton éphémère souve¬
raineté.
Pourquoi prennent-ils tes enfants pour les

envoyer à la caserne, -à l'abattoir patriotique
sans t'en demander ton avis.
Cette souveraineté. qu'ils te laissent con¬

siste à te laisser choisir la main qui te
frappera.
Sous un régime d'inégalités sociales, la

force prime le droit; -la liberté est une pure
duperie Les hommes changent avec les si¬
tuations, et, sans exception, ils sont tous
corrompus, à des degrés divers, par l'exer¬
cice du pouvoir.
N'attends donc rien de la bonne volonté

présumée de tes dirigeants, attends tout de
toi-même, de l'action révolutionnaire.

NE VOTE PAS
Refuse formellement de t'assccier à cette

comédie bourgeoise.
Par ton bulletii de vote tu consacrerais ta

misère, ton infériorité morale. Le suffrage
universel n'est pas un moyen d'affranchisse¬
ment, abandonne-le : des candidats ouvriers
ou bourgeois seront toujours des maîtres.
A tout être qui t'exploite ou qui veut

t'opprimer fais sentir le poids de ta haine.
Ne t'éternise pas en des luttes stériles, fais
de l'action, de l'action vraiment révolution¬
naire et féconde.
Redresse-toi contre celui qui vit de ton tra¬

vail, de ton épuisement, qui s'enrichit pen¬
dant que tu crèves de faim et habite des tau¬
dis infects.
Révolte-toi contre tous ces requins qui se

ruent sur la société pour y satisfaire leurs
appétits. Attaque-les tous, ministres, dépu¬
tés, sénateurs, juges, officiers, avocats, pro¬
priétaires, toute cette bande est fon ennemi
implacable.
Le seul sentiment qui doit t'animer, c'est

la haine contre cette société capitaliste qui
te vole, t'opprime, t'accable d'humiliations
et de souffrances.
Que ton mépris pour le Suffrage universel

soit le prélude de la Révolution économique
qui t'affranchira. Chaque action révolution¬
naire que tu accompliras sera une étape vers
ia liberté. Aie la haine de 'toute autorité.

NE VOTE PAS

PROPOS D'UN PAYSAN

f8Ï11 11
Noua sommes en pleine période clec- j

totale. Où est le bel enthousiasme d'an-
tan qui soulevait les masses paysannes
à l'entour du scrutin ? On vote "encore,
c'est.vrai, mais par pure routine, sans
agrément, pour se débarrasser au plusvite d'une corvée pénible.
C'était tout autre chose il y a trente

ans, *nux époques de foi en le mirifique
bulletin «de vote. Ce qu'ils allaient en
prendre pour "leur rhume, les mes¬
sieurs, les richards si .durs au pauvre I
monde, on allait les blackbouler nu¬
méro un, ils ne feraient olus fien de
rion.
J'insiste sur ce fait que les unifiés du

socialisme se garderont bien de mettre-
en lumière. La lutte électorale fut, au
début de notre troisième République,
parmi les travailleur^ des champs, une.
lutte de classes. La bourgeoisie, rurale,
grande ou petite, les hobereaux, les
châtelains et les curés leurs compères,
plus ou moins attachés aux régimes dé¬
chus, regrettant Badinguet ou voulant
ramener Henri IV, incarnaient un passé
abhorré. La iRépubliiiUe, pour les pay¬
sans, c'était le bien-être, ta suprématie
du travail, l'élimination rapide des pa¬
rasites et des oisifs.
Après les élections d'octobre 1877,

qui marquèrent la définitive déroute
des partis monarchiques, ce fut, en
187S, le tour des municipes. Les. mes¬
sieurs en furent bel et bien chassés et
les paysans entrèrent en maîtres à la
maison commune. Hélas ! ce triomphe
fut aussi dérisoire que l'avait été, aux
élections législatives, le triomphe des
avocats de l'opportunisme.
Et pourtant, si un vote est libre el

conscient, fait en toute connaissance
de cause, c'est assurément le vote mu¬
nicipal. L'électeur ne vote pas là pour
un quelconque inconnu pistonné par
les grands journaux, les puissances
d'argent et la fourmilière de petits am¬
bitieux dénommée Comité politique —

il vote — je parle bien entendu des
communes rurales — pour dix ou douze
bonshommes qu'il Connaît, qui vivent
au milieu de lui, de la même vie que
lui, sans grande ambition. Comment
expliquer le fiasco de la conquête des
municipalités, la faillite de l'action élec¬
torale, même circonscrite à la com¬
mune ?
D'abord, par ce fait que la commune

est à peu près inexistante, n'est en
somme qu'une succursale du gouver¬
nement central qui lui impose sa tu¬
telle, sa police, ses règlements, ses
fonctionnaires de tout poil et de tout
acabit.

Ce n'est même pas du vasselage, c'est
une dépendance en toutes choses et de
tous les instants. Le préfet, agent direct
du ministre de l'Intérieur — et un mi¬
nistre de l'Intérieur de nos jours, tout
constitutionnel qu'il soit, est autrement
puissant .qu'un monarque absolu, fût-il
Louis XIV — le préfet, dis-je, a le droit
de veto sur toutes les décisions du Con¬
seil communal qui n'est de ce fait
qu'une Douma russe en miniature.
D'autre part, chasser comme des mal¬

propres les messieurs et les riches des
mairies et des maisons communes,
c'était très bien, ça partait évidemment
d'un bon naturel, mais combien c'était
insuffisant ? Ce minuscule pouvoir po¬
litique ôté aux riches, il leur restait,
autrement puissant et efficace, le pou¬
voir économique, à l'abri de toute at¬
teinte du bulletin de vote et que nul
changement politique ne pouvait enta¬
mer.
La République,quoi qu'en pensent ses

thuriféraires, ne pouvait en rien en¬
rayer les privilèges des ploutocrates et
des grands propriétaires terriens. Elle
est au contraire la forme gouvernemen¬
tale de prédilection du capitalisme mo¬
derne qui peut évaluer sans entraves et
n'est pas gêné comme dans certains

Etats monarchistes par des survivances
féodales. C'est sous une République,
aux Etats-Unis, que le capitalisme s'est
le plus développé, a atteint par ses
trusts formidables son apogée, ce qui
n'empêche pas du reste le dit capita¬
lisme de s'accommoder au mieux des
gouvernements monarchistes.
Bref, la conquête des municipalités

n'a pas servi à grand'chose. Nous som¬
mes restés grosqean comme devant,
peinant sur la glèbe et voyant le plus
clair de nos moissons dévoré par les
riches^ les usuriers, les accapareurs, les
oisifs de toute espèce.
Allons-nous donc continuer à nous

laisser mener en laisse par les politi¬
ciens ? Après avoir fait la courte
échelle aux républicains, la ferons-nous
aux soi-disant socialistes ? N'allons-
nous pas lâcher une bonne fois pour
toutes l'action électorale qui n'est au
total que de l'inaction pure ?
Ou bien allons-nous faire nos affaires

nous-mêmes
, : allons-nous substituer à

l'action par personnes interposées, par
procuration en blanc, notre action di¬
recte ?

.

Ne pas voler, dit le politicien socia¬
liste, c'est une désertion. Et moi, je lui
réponds que voter c'est une abdication..
Voter c'est s'abstenir d'agir ; le vote,
c'est l'abstention.

■Que fait, en effet, le votard entre deux
périodes électorales ? Rien ou à peu
près. Son candidat élu, il lui fait con¬
fiance, il attend béatement les réformes
promises, la manne parlementaire ou
municipale ; son candidat blackboulé,
il espère la revanche quatre années du¬
rant.
Est-ce de l'action, cela ? A peu près

comme se rouler les pouces ou se con¬
templer le nombril. La loi de Solon qui
taxait d'infamie ceux qui s'abstenaient
de participer aux affaires publiques,
serait évidemment applicable à ces
hommes qui se débarrassent sur d'au¬
tres, du soin d'agir.
Quant aux abstentionnistes — j'en¬

tends les abstentionnistes conscients —
leur action n'est pas de quelques jours
tous les quatre ans, mais de tous les
jours, sans fin ni cesse. S'ils s'abstien¬
nent d'abdiquer aux mains de pseudo-
représentants, ils ne s'abstiennent pas
d'agir. Ils agissent partout où leur ac¬
tion est nécessaire, urincipalement dans
les groupements économiques.
Les paysans aussi s'aperçoivent qu'il

n'y a rien à gagner à l'inaction électo¬
rale et comprennent que toutes ces ad¬
ditions des voix les soirs de scrutin ne

peuvent donner que zéro pour résultat.
L'action politique n'est plus prépondé¬
rante, ils tâtent à leur tour de l'action
économique.
Des syndicats et des coopératives se

constituent. Mais là encore faute d'ini¬
tiative de la part des vrais paysans, les
gros propriétaires tiennent le haut du
pavé. 11 faudra veiller au grain et les
empêcher d'être trop encombrants.
En attendant la Commune agricole

de demain, maîtresse de son territoire
et administrée par ses habitants, refu¬
sons net d'envoyer des représentants,
qui ne sauraient nous représenter à la
Commune tronquée d'aujourd'hui.

Le Père Barbassou.
, , , . . i . ' . «m

Aux Carrçaradss
Le « Libertaire » s'étant imposé de gros¬

ses dépenses pour le numéro spécial du
1er mai et des élections, il prie les camara¬
des de faire des commandes asses impor¬
tantes pour çu'il ne lui reste pas d'inven¬
dus.
Le prix de ce numéro est de 7 fr. 50 le

cent, à partir de 25 exemplaires.
L'ancienne affiche LA LUNE, est tou¬

jours laissée à 6 francs le cent franco.
Aidez-nous ! aidez-nous ! Camarades, vo¬

tre organe de propagande en a besoin..
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T:ravàilieur»
Le lor Mai t'invite à manifester : manifeste, immobilise l'usine, arrête l'atelier,

lève le chantier : ne travaille pas.
Descends dans la rue, fais cortège avec tes frères de classe, clame ta misère,

proteste contre l'iniquité sociale, esquisse même, si tu le peux, un geste de
revendication légitime. Et si tu es assez fort, n'hésite pas, ne te laisse pas arrêter
par la légalité pour prendre ta place au grand soleil .et vibrer à toutes les libertés.

Uni à tes semblables et animé par fentraide, tu dois vaincre.
Le protecteur du vol, le défenseur du parasitisme a pris ses mesures : le gou¬

vernement a mobilisé ses troupes pour inspirer de la crainte et même perpétrer
un crime si cela était nécessaire. L'Etat est dans son rôle, et le langage que tient
ce chef de bandits quand il dit : « Que les honnêtes gens se rassurent, mais que
la canaille tremble...)), ce langage peut sembler cynique, mais il traduit tout à
fait la mentalité bourgeoise à notre égard. Oui, la canaille, c'est- toi, travailleur ;
ce sont tous ceux qui bûchent et triment pour produire des richesses, tout en
restant dans la pauvreté. Les gens honnêtes, ce sont, pour la plupart, des impro¬
ductifs, des profiteurs du patrimoine social, sans y avoir rien apporté ; des
jouisseurs des raffinements d'une civilisation corrompue. Que demain tu cesses
de travailler, salarié des champs ou de la ville, ces canailles d'honnêtes gens
cessent de vivre. Tues l'indispensable : ils sont les nuisibles. Donc, aie conscience
de ta valeur et exige ton bien-être et ta liberté.

Frère exploité, écoute les sages avis de la- saine raison qui te dit : « Garde-
toi de l'alcoolisme, efforce-toi d'acquérir les connaissances qui caractérisent un
être conscient. Surtout, dans toutes les circonstances de la vie ouvrière, sois un
insoumis, un Insubordonné, un révolté contre l'ordre de choses dont tu es la
victime. Que la haine du privilège t'anime; que l'indignation en face des injustices
provoque ta colère, et ne recule pas d'avoir recours à l'action directe dans la
bataille immédiate, et au sabotage Intelligent et tenace dans la marche latente
à la destruction d'une société inhumaine ».

(( Ton unité de force peut faire quelque chose ; mais ton complet affranchis¬
sement ne peut s'obtenir qu'en l'unissant à tes semblables, en te groupant au seindes organismes économiques avec d'autres hommes, pour constituer une force
collective capable d'attaquer de front les institutions oppressives et les renverser. »

« M'oublie pas l'idée de grève générale. Ce moyen de lutte, élaboré dans lesein du syndicalisme, n'a pas dit son dernier mot. Malgré les hypocritesmanœuvres auxquelles on a eu recours pour étouffer cette idée révolutionnaire,
elle n'en reste pas moins le plus puissant levier qui servira au peuple à croulerl'édifice économique de la ploutocratie capitaliste. Préparons, par une propagandeintelligente, l'occasion de cette mobilisation des forces prolétariennes. »

Electeur,
Les politiciens t'appellent t ne réponds pas. Les urnes t'attendent : vas-y avecla souveraineté d'une pioche pour les enfoncer, plutôt qu'avec un puéril chiffonde papier sans résultat pour tes intérêts.

^Les histrions avides de remplir un rôle sur le tremplin d'une assemblée
parlante; les gredins qui veulent aussi grignoter dans le budget d'une cité
quelconque ; tous les squales de la finance suivis d'Ali-Baba et les quarante
Entrepreneurs ; toute cette Mpouillerie et poliiicaiîlerie malpropre, tout cela
réapparaît à période déterminée, comme une éruption galeuse de l'épiderme social.

Et pourtant les mensonges de ces candidats sont tellement dévoilés, leur
cynisme tellement évident et leurs canailteries si patentes, qu'on est à se demander
comment il reste encore des êtres humains pour se livrer à cette manifestation
décevante qu'on appelle la souveraineté du peuple ! « Pauvre souverain, qui sue,
peine, paie et ne gouverne pas ! »

Voilà 64 ans que la mystification dure, et le suffrage universel reste debout
malgré les déceptions qu'il a provoquées. Voilà 42 ans que le populo de France ala République, et rien n'est changé au point de vue économique: mênïe expioi-
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Qu'on ne voit pas dans la comparaison critique que nous faisons des régimes
disparus une réhabilitation des gouvernements morts. Non, quelle que soit la
forme du pouvoir, le peuple est toujours trompé, exploité et tyrannisé quand il
essaie de secouer le joug de la domination. Que la cité soit administraivement
dans les pattes des camelots du roy ou dans celles des unifiés, nous serons aussi
bien lotis de là que de là: népotisme, corruption et persécution continueront à
être les instruments de gouvernement, d'administration. Donc, l'expérience est
faite : le principe d'autorité est toujours le même. Que l'autorité soit exercée par
un parti politique ou par un autre, il n'y a rien de changé. A moins que certains,
plus habiles, n'aient un doigté plus délicat pour appliquer l'autorité sans trop la
faire sentir. Mais pour cela il ne faut pas qu'il y ait des revendications économi¬
ques; autrement, gare la poigne, la justice, la geôle et enfin le plomb : voilà ce
qui vous attend en fin de compte, électeurs grévistes.

Laisse-moi toutes ces blagues, salarié ; ne te prête plus à celte comédie qui se
joue sur ton échine ; relève-toi, viens à la révolte ! Sache que tu n'as rien à
espérer d'une société basée sur l'exploitation de l'homme par l'homme. Il faut
que tu accomplisses une transformation sociale à base économique. 11 faut que tu
t'attaques au privilège de la propriété individuelle: il faut que tu expropries tes
exploiteurs, que tu conquières ton droit de manger, de te vêtir et de te loger dans
la cité anarchiste communiste. Il ne laut donc pas pour cela aller chercher des
conseillers municipaux qui ne veulent et ne peuvent rien faire pour toi. Mais
c'est toi-même qui dois agir, en te groupant avec les opprimés comme toi, pour
marcher à la bataille émaneipatrice.

Donc, aux urnes ! mais pour les enfoncer, et travaillons pour devenir aptes
à faire nos affaires nous-mêmes.

Vive l'affranchissement des travailleurs! Vive la révolution sociale !
Vive l'anarchie !

Vu le Candidat ï



Petits Pavés
Le soir d'une bataille... électorale

Peuple ne sois pas si flemme
Au lieu d'être votard
Pais donc tes affaires toi-même
Te dis l'Père Peinard

(Chanson du Père Peinard).
Il y a quelques jours, j'entendis frapper

a ma porte, n'ayant pas de domestique et
encore moins d'huissier, que ceux qui me
piiursuipenl, j'allais ouvrir en maugréant
contre l importun qui venait me déranger
dans le laborieux ressemelage d'une paire
de ribouis à mon gosse. Un noir du plus
bel ebène était là, il me dit quelques mots
charmants, autant que j'en pus juger, mais
que je ne compris pas ; voyant mon ahu¬
rissement il me tendit sa carte sur laquelle
je lus : (Baba-Ali, de la tribu des Béni-
aoune-Zouile, Ajrique centrale.) Du coup,
I ecarquillais les yeux et je craignis un mo¬
ment pour ma raison.
Que pouvait me vouloir ce sauvage ?
Je le fis entrer et essayai d'entamer la

conversation. Mais, hélas 1 Baba-Ali ne par¬
lait pas un mot de français et j'ignorais to¬
talement le Beni-Boune-Zwilais. J'eus l'im¬
pression que l entretien allait être des plus
intéressants. Heureusement, je me souvins
que mes parents, voulant faire de moi un
savant m avaient fait donner autrefois des
leçons d'argot et de petit-nègre par des pro¬
fesseurs spéciaux et diplômés, à l'aide de
ces deux langues, je pus donc causer avec
le copain nègre. Il m'apprit qu'ayant en¬
tendu parler des élections municipales, nui
devaient avoir lieu, il était venu, délégué
par ses compatriotes, se rendre compte de
ce que pouvait bien être ce fourbi-là (sic), et
c est pourquoi il venait me trouver.
H faut convemir qu'il était rudement bien

tombé ! Le soir même, je le menais à une
reunion électorale que donnait le p. s. U.
Ce sacré sauvage ne traduisit-il. pas ces trois
lettres par : « Parti sans utilité. » J'eus
toutes les peines du monde à le détromper.
C était chez un bistrot, la salle était comble
une vingtaine d'individus « sans ulililé »

étaient sur une estrade, l'un d'eux gesticu¬
lait, semblable à Guignol, et criait très
haut ; personne n'entendait son discours
car tous ceux qui étaient là riraient, bu¬
vaient, causaient sans s'occuper du Guignol,
de temps à autre on percevait les mots •

France, République, Devoir, Patrie, Révo¬
lution, Evolution, Augmentation, Contribitr
tion, Monsieur Brisson, Tas d'polirons, et
alors les applaudissements d'éclater.
Baba-Mi me demanda qui était cet épi-

leptique.
— Malheureux, lui dis-je, ce n'est pas un

épileptique, c'est un candidat qui explique
son programme.
Le Beni'Boune-Zouilais en fut baba. Et

qui a fait fortune en empoisonnant des ou-
Car voilà une chose que l'on ignore chez
vous et pourtant c'est joliment'plus amu¬
sant une réunion électorale qu'une réunion
de sorciers-girots.
— Celui qui gesticule si fort est un bistrot

qui a fait fortune en empoisonnant des ou¬
vriers, c'est le leader de la section du
P. S. U.. l'autre à côté est un emploué
d'une importante manufacture d'éclairage,
il fait partie de la Ligue des Droits de
l'Homme, association qui eut son utilité il r
a une quinzaine d'années, mais qui aujour¬
d'hui sert surtout de tremplin politique aux
ambitieux. Celui qui est près de lui est un
homme supérieur, il le dit à qui veut l'en¬
tendre et il le croit, je l'ai connu plus anar¬
chiste que moi, il le disait, car il est doué
de faconde interissable, puis ensuite il fut
hervéiste, maintenant, grâce au désarme¬
ment des haines, il est socialiste réformiste,
demain il sera radical, peut-être même clé¬
rical si son intérêt l'exige ; les autres sont
de vulgaires comparses, de petits bouti¬
quiers, quelques ouvriers heureux de voir
leur nom sur une affiche et tout, ce ramassis
d'éléments hétérogènes veut faire le bonheur,
de la commune qu'ils habitent.
— Et comment s'y prendront-ils ? me de¬

manda Baba-Ali, qui prenait un plaisir ex¬
trême au spectacle qui se déroulait sous ses
yeux.

—- C'est fort simple, ils promettront
beaucoup et ne tiendront aucune de leurs
promesses, mais en revanche pendant leur
mandat, s'ils sont élus, il y aura des adju¬
dications de travaux, des traités pour l'eau,
l'éclairage, les tramways, puis des expro¬
priations et à chaque affaire ils toucheront
des pots-de-vin.
— Ce sont dono des ivrognes ?
— Non, en France, on nomme pol-de-vin

une petite commission que l'adjudicataire
d'une affaire donne à ceux qui la lui font
avoir.
— Pouah ! Mais c'est un vol, car s'il y

a un bénéfice, ce sont les habitants de la
commune qui devraient en profiler.
— Sauvage ! Mais c'est de la politique

communale.
Un autre orateur avait succédé aux can¬

didats, celui-ci exposait clairement, d'un Ion
calme mais ferme que voter c'était se don¬
ner un maître, il dévoilait toutes les com¬
binaisons malpropres des conseils munici¬
paux, il jetait à la face des candidats tout
son dégoût pour leurs mensonges, leurs
ignobles compromissions, il rappelait à
Vun le passé qu'il renaît, à l'autre sa
félonie ; point de grands mots sonores
et creux comme ceux que les candidats
avaient servis, mais une logique serrée, im¬
placable. Le candidait oui avait élé autre¬
fois anarchiste, et qui maintenant, suivant
les conseils du général, était réformiste, tout
comme un bon frère flic, se leva/ la rage au
cœur, fou de colère, il insinua lâchement,
canaillement que l'orateur était vendu à la
réaction, à la bourgeoisie.
Les électeurs que le candidat troquet avait,

rafraîchi de nombreuses fois dans la soirée
se mirent alors à faire un chahut digne
Sélecteurs conscients, tout en gueulant en¬
tre deux hoquets empêchant ainsi le cama¬
rade anarchiste de parler.
Alors Baba-Ali me dit tout bas : « J'aime

mieux le cri des fauves de mon pays que
ceux de ces gens-là, les animaux sont libres
et veulent conserver leur liberté, s'ils sont
fôrpces, c'est que la nature, notre mère, les
a créés ainsi, mais les électeurs, pour être ■

enchainés, subir des lois, des arrêtés, des
maîtres, sont féroces contre qui leur dit
d'être libres.» Et il me demanda « A quelle
heure part le premier train pour Marseille ?
J'ai hdle de regagner mon pays de sau¬
vages où je vis Libre, vos mœurs électo¬
rales m'ont guéri à tout jamais d'essayer
de votre civilisation.
Nous sortîmes de la salle écœurés, près

de là, dans le ruisseau un citoyen conscient
était affalé, j'entendis mon compagnon mxvr.-
murer :

C'était un électeur, l'estomac en déroute
Qui rendait son trop plein sur le bord de la route
Le sauvage Baba-Ali, de la tribu des Béni

Boune-Zouile, définissait une réunion élec¬
torale.

José Landès

iMM

Doubles Colombiers. — Les affiches
« Electeur, ne vote plus » sur ce format
ont . été distribuées à tous les groupes et
les (envois aux groupes de province qui en
ont demandé ont été effectués. Il en reste
encore quelques-unes et nous prions' les
groupes qui n'en ont pas eu d'en demander
au plus tôt.
Colombiers. — Le même texte a été tire'

sur des formats colombiers. Par suite des
tracasseries policières, nous en .avons tiré
la moitié sur papier de couleur pour les ca¬
marades de province. Que ceux qui veulent
des blanches et bleues le disent.
Demi-Colombiers pour les réunions. —

Ces affiches sont tirées sans nom d'ora¬
teurs. Le Comité a pensé qu'il était préféra
ble de le faire ainsi. Les noms des orateurs
sont tirés sur des bandes spéciales et collés
après sur l'affiche. Ainsi on aura la certi¬
tude d'apposer des affiches où les orateurs
annoncés seront à la réunion.
Tracts — Un in-quarto raisin sur 4

pages dù à la plume de notre camarade
Francis Delaisi eçt sous presse. II sera tiré
à cent mille exemplaires. Donc il y en aura
pour tous. Dès leur parution, nous ferons
un envoi en province et nous aviserons les
groupes de la région parisenne pour qu'ils
en prennent,. ,

***
Mais tout cela coûte beaucoup. Il faut de

l'argent. Nous avons dépensé un millier de
francs et nos a-mis conviendront que nous
n'avons pas gaspillé ! Or, la souscription
ne s'élève pas encore à la moitié de cette
somme. 11 faut donc que nos militants fas¬
sent encore des efforts. Que les groupes qui
sont riches ne regardent pas à un louis
près. C'est pour la propagande et l'action
en général et cela doit suffire aux anar¬
chistes. Nous ne devrions pas être génés
pour agir. Nous devrions avoir plus que les
dépenses engagées et alors nous aurions
fait beaucoup d'autres choses. Mais il n'est
jamais trop tard pour bien faire. Notre ca¬
marade L. Belin, 55, rue de ]a Mare, Paris,
tient toujours la caisse grande ouverte.^
Pour la distribution des imprimés, le Co¬

mité n'ayant ni local, ni permanence à lui,
est obligé de faire comme suit : Ecrire au
secrétaire : Henry Combes, restaurant des
Fédérations, 31, rue Grange-aux-Belles,
Paris, qui, par retour du courrier, répondra
et avec cette lettre, les camarades iront
chercher les imprimés à l'imprimerie.
Nous devons prévenir que s'il se trouvait

des groupes ne versant pas ou presque pas,
nous ne pourrions leur fournir des impri¬
més, sauf, bien entendu, dans le cas où il
y aurait une situation spéciale qui serait
soumise au Comité.

UNE PROTESTATION
Les socialistes recouvrent nos affiches
De tous côtés, nos groupes et nos cama¬

rades nous avisent que, systématiquement,
au fur et à mesure que nos amis apposent
leurs affiches, les socialistes les recouvrent.
Dès le début de la campagne, nous avons

formellement déclaré que notre campagne
n'avait pas pour but unique de combattre
le socialisme, nous avons même précisé qu«>
nous ne combattrions pas le socialisme ré¬
volutionnaires, mais le socialisme électoral
au même titre que lès autres partis pari»
mentaires.
Rien dans notre action ne peut prêter a

équivoque et nous avons ^suivi loyalement
et scrupuleusement nos déclarations.
Mais nous exigeons qu'on agisse auss*

loyalement à notre égard et nous somme?
résolus h ne pas nous laisser faire.
Si donc, les socialistes persistent a sabo¬

ter notre campagne, nous nous chargerons
non seulement de saboter leurs ^affiches
niais aussi toutes les réunions qu'ils don¬
nent.

Le Comité Antiparlementaire
Révolutionnaire.

v?•
* *

Sommes reçues par le Comité.'
Troisième liste.

Originaires de l'Anjou, F- R. C., •* fr- ;
Groupe de Saint-Nazaire, 8 50 ; Gaspar
Pruneau, à Màrolles, 2 fr. i; Groupe d'He-
nin-Liétard, 20 fr. ; Comité Révolutionnaire
de Lille, 10 fr. ; Groupe Révolutionnaire
de Limoges, 5 fr. ; Demilly, 0 50 ; Groupe
de Roanne, F-R.C., 10 fr. ; Groupe Révolu¬
tionnaire du Bourget-Drancy, 5 fr. ; Liste
11 par le groupe de Villeurbanne, F.R.C.,
12 45 •; Liste 12, par le groupë d'Aubervil-
liers, F-R.C., 8 fr. ; Liste 17, par le groupe
de Bezons, F.R.C., 12 fr. ; Liste 20, par
le groupe du XIX", F.R-C., 3 50 ; Liste
55, oar le Grouue d'Etudes Sociales de
Vers'ailles, 3 fr. 50 ; Liste 71, par Beau-
vais, 3 fr. 50 ; Listes 77, 6 fr. ; 78 2 fr. 10,
70 1 fr. 45, par le Groupe de Clichy,
F.R.'tS. ; Liste 89 par G. Laplanch'e, de St-
Etienne, 5 75 ; Listé 01, par Gillet, 2 50 ;
Liste 97, par Lagrue, 7 25 ; Liste '106, par
Blancbon, de. Montcea.u-les-Mines, 4 15 ;
l.iste 117, par Alfred Charles, à Brévannes,
5 fr. ; Liste 132, par Subtil, de Pontoise,
6 40 ; Liste 142, par Chabredier, 4 fr. —
Total : 152 fr. 55. — Listes précédentes :
267 fr. — Total général au 21 avril :
419 fr. 55.

( .4. suivre.}

IMPUISSANCE MUNICIPALE
»»♦<»*-

Nous sommes en pleine bataille électo¬
rale ; les réunions se multiplient ; les ca¬
marades s<ont touis animés du même zëile «t
quelle qiue soit l'étiquette dont ils se cou¬
vrent, leurs efforts convergent vers le mô¬
me but ; améliorer ja situation des tra¬
vailleurs. A les entendre, les électeurs
n'auront pas de moeitteur défenseur, de plus
désintéressé représentant que chacun d'eux
s'il est élu ; ils sont d'autant moins ava¬
res de promesses de réformes qu'ils sont
d'autant iplus con-'vaincus de l'impossibilité
matérielle de les réaliser.
Au premier plan de ces mirifiques réfor¬

mes, lés candidats socialistes ont placé la
diminution des vivres et des loyers ; que
les électeurs soient conscients de leur de¬
voir et votent pour le candidat du parti,
disant leurs manifestes s'ils •veulent voir
cesser l'augmentation scandaleuse des den¬
rées nécessaires à la vie. Eih bien ! ne leur
en déplaise, ils ne pourront rien faire, tout
comme ies autres partis, ils seront impuis¬
sants quels que soient les moyens préco¬
nisés, ils n'apporteront aucune atténua¬
tion ; les causés de la cherté des vivres
sont -multiples, la plupart sont inhérentes
à l'ordre social actuel et par conséquent
échappent à l'action politique du parti so¬
cialiste.
La principale de ces causes réside dans

l'augmentation continuelle du budget ; tous
las uns, de nouveaux crédits supplémentai¬
res sont votés pour faire face à des dé¬
pensas non prévues. Vient ensuite, le sys¬
tème de protectionnisme dont nous jouis¬
sons et qui pour protéger les intérêts des
cultivateurs et des éleveurs nationaux — en
réalité pour le plus grand profit des agio¬
teurs — frappe d'un droit d'entrée élevé les
produits étrangers. Puis l'accaparement qui
permet à quelques négociants d'emmagasi¬
ner les. produits du sol, de créer -unie disette
artificielle en nie laissant pénétrer sur les
marchés que .les quantités de denrées né¬
cessaires au maintien du cours qu'ils ont
imposé. Enfin, la grêle, la gelée, les in-lam-
•périfis des saisons causant de mauvaises
récoltes. En ce dernier cas, j'avoue que
malgré toute la bonne volonté que je puisse
y mettre, je ne vois pa-s trop bien comment
pourrait s'y prendre une municipalité '-o-
cialiste pour faire en sorte que les intem¬
péries n'influient pas sur le rendement de
la récolte !
Empêcher l'agiotage, l'accaparement dans

une société ou tout est basé sur l'argent où
les financiers sont leis véritables maîtras,
autant vouloir empêcher la plu-Lé de tomber.
Il existe un moyen d'y mettre fin,
c'est d'imiter nos aieux de 1789 qui accro¬
chèrent à ia lanterne les B-erthi-er ét Foul-m,
et de peindre (;aux becs de gaz nos Santa-
Ma.ria et autres spéculateurs modernes.
Mais nos con-dldais socialistes-, si rouges
soient-ils ne se résoudront jamais à rem¬
ployer
Supprimer les droits -d'octroi, diable !

c'est allier à 1-enoontre des intérêts des pro¬
ducteurs ; la Société -est ainsi faite que l'on
ne peut pas soutenir les intérêts des uns

sans immédiatement contrarier les autres.
Et puis supprinietift-jent-ils les droits d'en¬
trées qu'il n'y aurait absolument rien de
changé ; en effet, l'Etat et la commune
devront récupérer d'une autre façon tes
sommes qu'ils ne pourront plus percevoir
du fait de l'abolition des droits de douane
ou d'octroi, c'est s-ans nul doute le con¬
tribuable qui payera pour le .consommateur
et comme le travailleur est consommateur
et contribuable, ce qu'il gagnera d'un côté
il le perdra de l'autre. N-est-ce pas lui qui
en dernier ressort supporte toutes les char¬
ges de ta société ?
Toucher aux droits d'entrées sans ré¬

duire te budget est chose impossible-, ce
n'est pas parce que l'on aura aboli certains
droits que l'on fabriquera moins de canons,
moins de cuirassés, moins d'aéroplanes.
Amoindrir île budget de la guerre et de 1-a
marine pourrait seul .compenser dans une
certaine mesure le déficit causé dans les
finances publiques par la suppression des
droits d'entrée. Mais ce-la est 'impossible à
faire à ceux dont tes mandataires au Par¬
lement ont voté les S5U-OUO francis pour
l'augmentation de la police. Seule Faction
directe des intéressés s'exerçamt sur les
intermédiaires peut obliger ceux-ci à ré¬
duire leur part de bénéfice a-u profit du
consommateur.
En ce qui concerne l'augmentation des

foyers — quoi qu'en dise le « Sans-Patrie »
die la Guerre Sociale — ce n'est pas en
votant pour des candidats socialistes que
l'on arrivera à i'enra-y.er, mais bjen par
•l'action énergique des locataires contre les
vautours, par le sabotage, le boycottage des
taudis insalubres, par le refus de payer,
en un mot par LA GREVE, que Fon réus¬
sira à obtenir la diminution du prix des
loyers.
Effrayé par l'active campagne du Syndi¬

cat des locataires, le Conseil municipal a
déjà jeté du lest. 200 millions ont été votés
pour la construction de logements à bon
marché. Las socialistes s'attribuent l'ini¬
tiative de ce geste, ils en grossissant la
portée et les conséquences ; cependant,
lorsque tes pot-s-de-vin .siéront touchés, les
commission distribuées, la part de bénéfice
des entrapreneurs retirée, il ne restera pas
grand'ohoss pour construire des immeu¬
bles ; quelques centaines de familles privi¬
légiées, ccmitards ou amis de comitards, y
seront abrités, mais des milliers d'autos
seront condamnés à habiter des taudis in¬
fects tout en payant des loyers exorbitants.
En. fin de compte, qiui va donc'payer cet

200 millions ? Les travailleurs parteu ! Ils
en paieront aussi l'intérêt, si bien que ceux
qui :habitent les vieilles masures, tout en
payant très cher auront la satisfaction de
payer pour que les membres des comités
électoraux soient mieux logés et à meilleur
compte qu'eux. -Pals mauvaise la trouvaille
et pour la présenter comme une réforme
■capable d'atténuer la misère, il faut avoir
une |<â robuste en la naïveté-., pour ne pas
dire -plus, des électeurs-

Eugène Jacquemin-

PUPILLES DU IIP

Grande matinée
Dimanche 28 avril, à 2 heures précises,

« L'Enfant du Bagne r, pièce en cinq actes
de Ch. d'Avray.
Arriver de bonne heure pour éviter Heu-

combrement.
Levée du rideau 2 h. 1/4.

L'ABSTENTIONNISME
Que voilà une tactique douloureuse pour

certain électeur et certain candidat et com¬
me je m'explique bien le gros chagrin
d'Hervé, ce valeureux blocard socialiste !
■Nous ne nions pas que cette propagande

est néfaste au parti socialiste.
Ce n'est pas nous qui le voulons, car

nous voudrions bien porter sur les autres
comme sur celui-là.
Nos affiches, nos brochures sont écrites,

affichées, distribuées pour tous les élec¬
teurs : nos interventions sont faites auss1
bien dans les réunions radicales ou oppor¬
tunistes que dans les réunions socialiste»
Mais que voulez-vpus ? nous ne sommes
pas responsables que ceux-ci soient les
moins impropres à nous comprendre.
Les autres sont farcis de belles formules

républicaines. Quand ils ne sont pas o-.
trons, commerçants ou fonctionnaires pour
détester noire esprit destructeur, ce sont,
en général, de pauvres loques cérébrales,
affligées d'un amour inépuisable pour le*
puissants, le-irs « bons » employeurs et
leurs » bons » contremaîtres.
Ils n'ont rien à réclamer, eux ! Ils croient

les pauvres bougres ! lis croient que leurs
« bons » maîtres les aiment ardemment,
iusqu'à leur donner presque plus qu'ils ne
peuvent, plus qu'ils ne le devraient. Aucune
raison'ne saurait les détourner de leurs dp
voirs.

Ce n'est pas que tous les électeurs socia¬
listes soient toujours d'une intelligence bien
éveillée. Certes non 1 II y a de bons « pa¬
vés », comme dirait Gavroche, un nombre
fort respectable de braves nigauds,j mais
enfin, il en reste encore beaucoup qui noue
valent bien. Avec eux nous sommes un peu
de la même famille intellectuelle, de celle
qui n'a rien pour briller au firmament de 1»
culture et de la pensée.
On leur retrouve bien des sentiment»

étranges, mais au moins ils sentent leurs
conditions d'esclaves, de manants. Souvent
quand nous sommes mélangés dans les mê¬
mes luttes contre le patronat, la finance et
l'Etat, ils n'ont pas plus de recul, pas moins
de révolte que nous.
lis n'osent pas être audacieux, voilà tout!

Ils ont confiance que les puissants cerveaux

de leurs élus vont enfanter de grandes cho¬
ses, qu'ils vont, avec leurs facultés terri¬
bles (1) obliger les bourgeois à capituler
sous leurs mots, leurs critiques savantes eJs
leurs protestations de pitié.
On nous reproche de diviser en leur di¬

sant nos rancœurs et nos dégoûts. Nous
ne semons cependant pas le découragement
puis nous ne les -détrompons que pour les
appeler à agir eux-mêmes, chaque jour,
pour leur libération. Nous avons un magni¬
fique esprit de révolte, paraît-il, et l'on nous
reconnaît, pour le moins, autant idéaliste».
Ce n'est donc pas une perte qu'ils subissent
à nous être pareils.
C'est envers ceux qui restent que noua

semons la division ?... Allons donc ! G»
sont les pauvres diables ceux-là, vous pe
leur ferez jamais suivre une instruction
progressive. Ils sont bêtes comme les au
très ouvriers républicains I
Ce ne sont pas les idées qui les transfor

meront, pas davantage que vos plus sym¬
pathiques leçons 1 II n'y a que l'entraîne-
nement qui puisse leur être communicatif.
C'est mi-obligés, mi-inconscients qu'ils

peuvent être amenés par leurs camarades
d'atelier à s'organiser et à se dégrossir et
encore ne faut-il mettre espoir en eux que
pour l'influence moindrement néfaste qu'ils
auront sur leur progéniture.
N'ayez crainte, H'ervé, le chemin seul du

syndicat peut les conduire à la Révolution.
Et pour cela, voyez-vous, laissez-nous faire
dans nos ateliers. Vos élus chéris n'y peu¬
vent rien, sinon que de nous gêner comme
ils le font.
Notre tactique est dangereuse pour te

parti électoral socialiste, c'est vrai ! mais
nullement pour la classe ouvrière. Si le so¬
cialisme en subit lui-même quelque choc,
eh bien, fervent socialiste,- prenez-vous en
à sa tactique électorale, à sa maladie dé¬
gradante,
... Mais vous feriez -mieux 'de la recon¬

naître incurable !
E, M.

-■Ar-—

COMMUNICATIONS
F R. C. — Le Bulletin mensuel. Le n° 5 du

Bulletin de la F.B.C. est paru. Au sommair- :
Syndicalisme et produclion. Jeun Jaurès, Doit-

on faire des cartes individuelles ? Groupes fé¬
dérés : Cc-mpte rendu. Caisse fédérale.
L'abonnement, est d'un franc l'an. S'adresser

à Eugène Martin. 11, rue Romainville, Paris 19®.
Papillons. — En raison du travail important

qu'occasionne cette période les papillons n'ont
pu encore être tirés. Nous prions les camarades
qui nous en ont demandés de patienter un peu
ils vont sertir incessamment.
F. R. C. — Groupe d'Etudes sociales du 12°. —•

Samedi au siège du groupe. Université Populaire
faubourg Saint-Antoine, salle du Ie', causerie
controverse par le camarade Mournaud du club
anarchiste Sujet : L'Illusion du Parlementa¬
risme ». invitation cordiale à tops les copains,

Foyer populaire de Belleville, 5, rue Henri-
Chevreau. — Samedi à 8 h. 4, réunion des amis
du Foyer. Présence indispensable. Tous les jeu¬
dis oauserie entra camarades. Tous lej soirs de
8 h. 4 à 10 heures une permanence est établie
par le comité antiparlementaire pour toute la
durée de la foire électorale. On demande des
colleurs.
Conférence André Lorulot.
Mercredi 1« mai à 8 heures 4 du soir, salle Pé-

rot, 20, rue Ordener, Paris 18'.
Grande réunion publique et contradictoire par

André Lorulot. Sujet traité : Les bandits, ceux
d'en haut, et ceux d'en bas. Le droit <je tuer ;
pour la société, pour l'individu. L'action indivi¬
dualiste anarchiste.
Appel est tait à tous. Entrée 0 30 pour les frais.

Une collecta sera organisée au profit des « ban¬
dits » emprisonnés.
Tournée E. G.'rauït, — La Guerre. — L'Alcool.-

— Les lois scélérates. — Le camarade E. Gi-
rault fera une tournée d'une dizaine de confé-'
rences dans le centre à partir du 10 mai.
Les groupes, syndicats, jeunesses ou camara¬

des des localités suivantes sont priés de se met¬
tre de suite en correspondance avec lui pour
l'organisation.
Orléans. Bourges. Saint-Amand, Montluçon,

Commentrv, Moulins. Gannat, Roanne, Mont»
ceau-leS-Mines, Monchanin. Epinac, Dijon,
Chaumont. Arcis-sur-Aube et Troyes.
Se hâter de répondre car la tournée sera limi¬

tée à une quinzaine de conférences aui seront
gratuites. Ecrire à E. Girault, Bezons (S.-et-O.).
Akademia Raymond Duncan, 10, rue des UN

sulines. Socialisme, Anarchie, Tyrannie, confé-
rence par Raymond Duncan, mercredi soir Ie*
mai à neuf heures.
Groune libertaire d'Aubervilliers F. R. C. —

sôr' 'à 'Sri*. 4 'sSiTIç Kauffmann. 5T"ié
Heurtault. Pont-Tournant, Le groupe fait appel
aux anlivotards des 4-Chemms pour qu'ils y
assistent nombreux à cette réunion.

PUTEAUX -
Groupe d'action et d'éducation révolutionnaire.

— Réunion samedi 27 courant, 33, boulevard
Richard Wallace.
Causerie par un camarade sur l'action auli-

parlementaire. Désignation d'un candidat.
COURBE-VOIE

Les camarades désirant former un groupé anti
parlementaire sous les principes de la Fédéra¬
tion révolutionnaire communiste, sont invites a
se réunir pour sa formation, vendredi 26 avril
1912 à b h. 4 du soir salle ûories, 63. -boulevard
de Courbevoie. Courbevoie. Pour tout renseigne¬
ment s'adresser au camarade Henri Gauvelet,
40, rue des Grcnes, La Garrerine.

ANGERS
Groupe des amis de la B. S. — Tous les ca¬

marades s'intéressant à la vie et au développe¬
ment de la B. S. sont invités à.se rencontrer à la
Coopérative de la Madeleine samedi -soir, ,27 avril,
ii S heures. Anniversaire de la naissance âe la
B. S.
Les camarades sont priés d'y amener le plus

de camarades des deux sexes, qu'ils pourront,
"BUXY

Réunion du qrouoe djétudes sociales — Le
28 avril à Bissey-sous-Creucband, à 2 heures
Les lecteurs du Libertaire, Temps Nouveaux

des environs de Bourgneuf-Val-d'rir, Givrv, tju?l
voudraient se grouper pour sa propagande peu-
vent s'adresser à Foumeret Gervais, à Saint
Jean-de-Vaux, par le Bourgneul-Val-d'Or

BREST-
Hervé, des Publications nouvelles de Brest 95,

rue Emile-Zola- remercie les amis nui ont déjà
souscrit à sa brochure la Philosophie du bon¬
heur et les prie d'attendre encore un peu... Ceux,
qui désirent y souscrire peuvent .toujours ie faira,.
Us faciliteront la parution.

LYON
Groupe antiparlementaire. — Dimanche, 28

avril à~8 h. -4 du soir salle Chamarande. 26. rua
Paul Bert, distribution de placards et brochures
causerie par un camarade de passage, cordiala
invitation à tous.

BIONTCEAU-LES-MINES
Groupe d'émanci,r.<ation ouvrière. — Réunion

générale, le dimanche 28 courant, à 2 h. § du
soir, maison syndicale, rue de l'Est.

I Organisation d'un meeting en faveur de
Rousset. avec le concours d"un délégué du C.D.9.
It Noire effort en faveur de la « B. S.
Présence indispensable.

PONTOISE
Groupe d'études sociales. —- Samedi 27 avril

1912 à S II. 4 place du petit Chartrov, café Frenfz
causerie par Henry Combes sur l'anarchisme ré¬
volutionnaire.

ROUBAIX
Grand concert de propagande, salie du Pro¬

grès. rue Bernard, 104. Dimanche 28 avril, à
5 h-ûreç du soir, à l'occasion de 1» -triode élec¬
torale on y jouera l'Epidémie, étuue psycholo¬
gique cr-un Conseil Municipal. Le Tréteau éleo»
toral, scène typique d'une élection.
Le coup de minuit : Comédie grand succès

Prix d'entrée '■ 10 centimes.
VERVIERS

Groupe d'Education sociale. — Rue Hodimont,
chez Fastrc. Réunion tous les dimanches à 2 h«
appel aux jeunes. VIENNE
Les copains pourront se réunir maintenant au

nouveau local des « Causeries populaires », 131.
rue Serpuize, samedi 27 courant, première réù-J
nion du groupe qui portera surtout sur la PK^I
pagande à mener et sur la méthode à suivre'./
Qu'on se le dise I et n'oublions p.as qu'il y a C.U
boulet à faire.
Les Causeries Populaires organisent pour le

Ie' ruai une ballade en camaraderie au coquet
patelin de Malleval. Nous prendrions le train
jusqu'à Siiint-Pierre-de-Bœuf, et chacun erti-
noiiei'uit sa croûte, on pourra mêir"- la trouver
sur Dlace. (Grande distribution de brochures eî
de nmni restes. Causerie en plefi. air.
Départ à la gare 3e Bainte-Colûnibe a 7 h- du

matin.
, n-

Petite Correspondance
Le copain de Bordeaux qui a remis 2 fr. à un

copain de Bayonne pour la pièce Mariage d'Ar¬
gent, ceut-il aonner~son adresse a Prieur, rue
de la gare, à Biarritz LBasses-Pyrênées) ?
A SABETAT. — J'ai envoyé deux colis d'af¬

fiches, double-colombier et colombier, à l'adresse
dernière, Bourse du Travail à Arles. Serais heu¬
reux que tu m'envoies un mot. Le camarade
Betty est prié d'avertir ce camarade afin qu'il
soit sûrement touché.
A TOUTLEMONDE ET LOUIS ARNOUSES. —

J'attends toujours une réponse quelle qu'elle
soit.
AU GROUPE DE MONTVICQ. — Ayant égaré

l'adresse de votre secrétaire i'ai envoyé 2 pa¬
quets d'affiches à Palomct. Envoyez-moi Va>
dresse du secrétaire au plus vite.
h, E. 7smam- ~ Ne Pouvons insérera l.e Li¬

bertaire n'est pas une agence mairimomale. P.
Muald.
ALEXANDROW1TCIL — Passez au Libertaire

pour caries.
JUIJES 50. — Pour cinq francs de brochures,

ça suppose un colis postal de 0 fr. 60 en gare.
Indiquer gare la plus proche. Adresse E. Girault,
à Bezons (Seine-cl-Oisc).

L'impriimeur-gérant :
G. FOURNIER.

15, pue d'Orsel, — Paria
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